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21 août  1849.
A moins d'être frspué d'une cécité eomiitète. ou d’être 

enrôle «nus la bannière dorée do la Presse, du Courrier 
du ilâore et du üefensor ; à moi"* d'êire aiteint de vçr- 
lige, ou d être «ou» ¡e poids des hallucinations énivrantes 
des luxuriantes fêtes de Palermo; il n'e-t pas permis de 
douter des bonnes internions de la République Française 
i  l’egard de la République Orientale; comme il e.-t ega­
lement imposable de croire que le gouvernement issu du 
suffrage de la nation, suivra tes ern-men* de son prédé­
cesseur, et se montrera a >ssi peu rotgncux de son hun- 
neur et de sa d gni'é, que celui qui est tombé sous les 
coups de la révolution du mépris. Et pourtant, il est au 
milieu, de nous dis g. os qui s'effa cent de douter de ces 
bonne» ¡montions, et qui voudraient faire croire que nous 
nous berçons d’espeiauces chimériques.

Aux déclamations furibondes, aux calomnies dégoû­
tantes des co'yphees du système américain, a succédé une 
tacnque non moins perfide, quoique plus modérée. Elle 
tend, en s'appuyant sur des piobabilites alarmantes, faire 
croire que la France, la vou ut-elle, se trouvera dans l’un • 
possibilité de nous secourir. On sème de la desespérance 
pour recueillir quelques d criions insig nifiante*. Calcul 
machiavélique tendant é faire eroire que les véritables in ­
térêts français sont sur la rive droite de la Plate, et qu'il 
ne reste plus à Montevideo qu’une fnble-minorité da su­
jets français indignes delà sollicitude de la mère patrie » 
On compte ainsi éviter ou retarder l’adoption de touie 
mesure énergique, et l’on espère de notre lossitudo ou de 
l’excès de nos miser* s, uno solution nnssi honteuse que 
préjudiciab e à ces intérêts si longtemps et si notoirement 
sacrifies.

L'émigration vers Buenos Ayrcs n atteint son apogée,
et les citoyens courageux qui ont préféré le» anxiétés et 
les privations de la ville assiégée, aux douceurs et à la 
tranquillité da la capitale argentine, voient chaque jour 
revenir bon nombre de leurs compatriotes, qui savent à 
quoi s'en tenir sur le compte de la sécurité et du bien- 
être si pompeusement vantés, par les courtiers du Cerrito.

Nous n'avons donc pas à redouter désormais la con­
tinuation de cet abandon, qui s'est emparé de l’ame fai­
ble de quelques uns de nos compagnons d’armes; mais 
nous ne devons pourtant pas non plu», laisser croire é nos 
adversaire», que leurs menées nous sont inconnue-, et que 
nous les méprisons assez pour dédaigner de les combat, 
tr*. Notre mission doit être, d encourager les forts, sou­
tenir les faibles et démasquer le* traîtres.

Nous devona jusqu’au bout, lutter avec la-conscience 
d ’iln grand devoir é remplir, avec notre constance de six 
années, avec cette persévérance que donnent le sentiment 
du bon droit'et l’espoir d'un prochain succès. C'est p a r­
ce que nous croyons à ce suceè», rie toutes le» force» de 
no» convictions, que noua répéterons encore Oui, noua 
touchons â une solution vivement réclamée, et obtenue 
aux prix des plus grands sacrifices de l'héroïque popu­
lation de Montevideo, autant que par les ndmirnb’es et 
generaux efforts de notre délègue M. J. Lelong. C ’i st i 
cct honorable compatriote, qui n bien mérité de notre ré- 
conooissanee et d- celle du gouvernement oriental, que 
l’on doit la tardive, mais relatante Appréciation des ait,

! proclames â la tribune nationale; c>*t A son dévouement 
desintéressé que le pays doit enfin la vérité sur le* dan­
gers auxquels sont exposés 18 S 20,000 français, et ceux 
que courent, des intérêts commerciaux immenses; intérêts 
trop longtemps méconnus, bien peu compris et bien plus 
négligées.

Nous devons donc à nous mêmes, et i  notre zélé dé- 
fenseur, de continuer â dejouer les intrigues découragean­
tes dts ngens du général Oribe; car il faut que lors que 
les efforts de notre généreux ami seront couronnés du suc­
cès qu’il poursuit, il nous trouve encore debout sur la 
brèche...............................

Une de» allégation» les plus répandues par les alnrmis 
tes, pour faire croire A l’irnpnssibiïié dans laquelle 66 
trouvera la France, d intervenir par Iss armes dans la 
Plats; c ’est l'état bel iqueux que présente l'Europe on ce

m om ni, ou selon eux une guerre générais-st n m >ente 
N <us co",ven,j:is que cet état est de nature doun-r quel­
que inquiétude; mais nous avons vu le* mêier symptïmes 
se produire après 1830. ét pourtant la F racs n poursui­
vi »a conquête de l’A gène, tout er, bumb-dint la cita­
delle d'Anvers et prenant possession d'Anon«. Pourquoi 
douter que la France r?publi‘*ai'<e sera «uns sage, alors 
qu’elle est bien plus forte, que la France d: Luui» Philip** 
pe ? Comment, si l’on est français, croire-qu? l'élu du 
peuple français, s- montrera moins i*!ou «on hon­
neur et de ?a gloire ? comment admettre, émoins d ’y être 
intéressé, que le ch-f temnoraire rie l'E tat. lancera con­
sommer ¡a ruine du commerce et le massacre de plusieurs 
mi lier» dVofari* delà France, en laissant «hipper uue st 
belle occasion d illustrer et de faire be iir un passage su 
gouvernement de. son pays 1 Non, c’est imo-*ibe ! T out 
c- qui porte un cœur vér tab'ement frauç s n« siurait le 
croire et doit part ger notre espérance. Nou**touchons 
au moment de recueillir le fruit de notre constance, et 
nous croyo a que le pavillon de la France '¡ui flotte dans 
l’inaction depuis Of>bgado de glorieuse mnnoire, en pré. 
sence ds* hurdris du general Rusas, va bienû prendre son 
essor, et loin de couvrir de ses glorieux pl» I"» invahis- 
seuri de la république, il deviendra contr* eux le plus 
fort boulevart, uni a son fldè e allié le drajeau oriental

La France Républicaine est assez richî, assez, forte, 
assez poi«sante, pour faire face, le cas échéant, aux exi­
gences d’une guerre en Europe, où elle airait pour alu« 
presque tous les peuples, sans refuser pour ceja son prO' 
tectorat imposant, à une nation généreuse, si elle le ré 
c’ame pour sortir du chaos ou l'a plongée le rnaehinvé'- 
lisme de la diplomatie anglaise venue en aide à l ’ambition 
démesurée d’un tyran

L. F . . . .
__________—— 4_________- ,. '

REVUE M O N TEV IU K EN N S.

Montevideo, 15 août 1740 
(Suite et fin.)

A Buenos Ayres au contraire, ou l’on a toujours jou1 
d ’une tranquillité apparente s l'intérieur, où l ’on a eu é 
souffrir que 27 mois d 'un blocu» maritime, il ne s‘eet 
produit aucun caractère, aucun talent, aucune intelligen­
ce nouvelle,—si ce n'est dans le parti pclairé et humani­
taire qui fait de l’opposition nu dictateur liosas et quj 
cherch", pbt tous les moyens dignes et honorables, l‘ap» 
pui rt l’alliance de l’Europe civilisée. Buenos Ayres» 
dans ses jours rie prospérité et de liberté, a cependant vu 
naitre grand'nom bre dq poète» et d’écrivains distmg iés; 
mai* depuis l’arrivée de Ku-ss au pouvoir, le savant .«’est 
tu, l’écrivain s‘(6t impo-é silence, le poète s'est cache— 
comme une plante exotique, é evee dan* des «erres chau­
de», in nation Argentine, sous la main du dictateur qui In 
régit, semble suuffur et pâlir; elle ne donne plu* aucun 
fruit, comme si elle manquai! d'air et de soleil ; en effet, 
elle manque de l’air de la liberté et du soleil de In frater­
nité, pour croître nu-delâ des bornes que lui impose sou 
édifice go ivernememal, et entrer des racines profondes 
dans le sol fécond qui doit la vivifier. *•

Ce fait mérite d’être observé, car il suffit i  lui seul 
pour faire juger la question de la Piata par tous les eeprits 
sains et droit*.

A part le» ouvrages recommandai»!»* publiés é Monte­
video depuis l'inva»ion. tant en poésie, qu'en littérature 
en politique et en législation, il suffit pour juger l’esprit 
des deux partis aotng nistn. de parcourir au hasard quel­
que» journaux de Montevideo et de Buenos Ayres et.de 
les comparer.

A Montevideo, la presse e*t essentiellement libérale et 
progressiste— elle a été révolutionnaire sous la plutne pas­
sionnée de Rivera Inda'te, philosophique sous l’élégante 
et savante direction du docteur F.'orencio Varela ; elle a 
été éminemment propagandiste avec José Marmol, (dont 
lo trop long silence est- sincèrement regrette par tous les 
amis de lettres), elle c«t conscieusement critique avec le 
docteur Alsinn, qui marche avec persévérance dan9 la voie 
de son illustre devai c er. La presse de Montevideo a sur­
tout pris à tâche de fairo connaître l’Europe et scs progrès

a l’Amérique, de proclam ri*  tb-rté et la fraternité, de 
dis-iper le* teuèbre» »t 'd ’achever l'œ uvre de ctvtiis.ai on 
commencse par l’affranchissement.

A Buenos Ayr-s, la p e-se es9er.ti»!lemanî Inca e et ex­
clusive. Li e n‘a rien créa, rim  produit. Elle * e-t tou­
jours peu occupée d? l'Ein-ope, si ce n est pour la fa>re 
détester ou craindre; to i* le* grand« mouv»men* ries na» 
lion», tous les progrès des s iences, des arts et mém» de 
l’industrie, ont pas-è pour elle inaperçus ; les giandes 
ques’ions qui se -ont débattues, entre c» pny* même et 
I Euronp, n ont soulevé dan» ses journaux nncune dis­
cussion, donne caissancp a aucune polémique sérieuse; en 
littérature, en poes r, en science—comme en politique — 
tout b été sounn», deiuns 1828, u contrô'e et é la cen­
sure imp a c b  e d un «eu homme —d’un Gaucho, pa/vinu 
par l’intrigue et le crime 8 la p u* »ffroyable die nuire 
qu'aucun tyran ait jamais imaginée. Nous savons qu'on 
l»eut dire d» lut :— eloquentiam sicut omnia pacavit (U n  
pacifie ‘l ’éloquence comme tout le reste), mais en outre 
que le clament Auguste a pu faire oub ier le cruel O c ta ­
ve, ce q i n’est pas encore survenu dans la P/at», ¡1 n'en 
est [tas moins vrai que le p-ys, auquel peut s'appliquer un 
semblable argum en t ne peut qu'être tombé dans l’escla­
vage.le plus abtolp, ou ben eu Cumplète décadence; celâ 
est meont-stable. La deca<i<-nce ne peut avoir heu cepen­
dant eh-z un jriine et vigoureux Reuple, qui se sent a pei­
ne vivie de ms 30 ans, tandis que. JV$c nvuge, ou ia sou» 
mis-ion abaolue soni des ctiracières propres au jeunes c i, 
vi isat'one. Rosas voudrait faire de lu République Argen­
tine une nouvelle Ch ne — moin» les mandarins letlr»«

L'un des journaux de Buenos Ayrcs. le üu irio  ds la, 
Par le (Journal du soir) q n s'intitule hardiment t jour­
nal commercia', politique et littéraire—ne contenait jus 
autre chose, -il y a encor» quelques mois, que d a annonces 
et les entre»« et sonies de douane. Cotte feuille n’avmt 
pas une^scule ligne de iéjection, ni tnema de nouvelles 
étrangères, et rien n'indiquait sa mission pofitique; q ’e 
«ou titre et la fam-tise divise :

Vive la Confédération Argentine !
Mort au». Sauvages Unitaires ! 

devise qui se trouve incessamment répétée i  chaque avj» 
différent. Partout ailleurs, ce journal peu commercial 
pomt poïUque et rien mo ns qno littéraire, s ’intitulerait 
tout simplement ;— Les petites nffiches, ou journal d 'a n ­
nonces. Il faut d re, que les édileurs ont fini par obtenir 
de Bovas 1« itortaalion . d’enrichir leur publication d ’un 
feuilleton, traduit du français, tef que Les Mystères de Pa~ 
ris ou Le J u if  E rrant. Ainsi, c’est é la puissance seu e 
du romtn feuilleton, qui jnrtout était rioventi (avant la ré- 
solution de février) un besoin ’des populations, que | e* 
abo nés du Diario de la Tarde ont du ce progrès ines­
péré.

La Gaceta MereanlU>»t le journal officiel du fieu,-et, 
avec I'Arch.ro Americano, revue qui se publie deux fois 
par moi«, et qui s'intitule modestement: E sprit de la, 
presse, du monde, c est tout eo que produisent les publi­
cistes cl la presse rie Buenos Ayres Ces deux publica­
tions, qui se rc ètent d ’abord complaisamment l’une et 
l'autre, sont aux trois quaits remplies des étals de situa­
tion dé quelques administrations secondaires, ainsi que de* 
raupurts circonstancié» d"« divers employés et officiera 
8ubn le»ne* de l'état; quelques ariiele* d un journal da 
H iode Janeiro, qui est a la so de de Rosas, des traduc­
tions du Courrierdu H ivre  et de lu Presse de Pan*, sursla question de la Piata, tellp est la pâture étrangère dont 
se repai-sent volontiers ies deux feuilles, et de lo n en 
loin, pour leur donner une teinte politique, il apparaît dans 
Durs colonnes des articles éditoriaux faits, conçus et exs- 
cnt's d’nnres le* ordre* et snu» les yeux de S. K. le gou- 
verneur, qui a soin d- revoir lui m me ce» écrits avant 
qu'ris soient livré» 6 iim  r s»i.»n. Pour achever de donner 
une idée exacte de ses publications, nou* devons dire que 
l 'Archivo Americano, imprimé é grand* frais, n peu ou 
point d abonnés, et qu’il est surtout destme aux agents 
diplomatique», et â tou» les pouvoirs de l'Europe et de l'A­
mérique. 8 qui il est envoyé gratuitement — Les despotes, 
on le voit, s-eniendcnt aussi bien que les révolutionnaires 
8 faire de la propngnnde.

Il suffit de I ir» quelques ans de ce» journaux pour con­
naître do suite ce qu’il y « d ’nstudietix, rie vida, de dé • 
clatns’oire et do paisjotiné dans ¡es produtians indigeste»

À .
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oi é«iivain» salariés de Ro-as; 11 iib faut chercher, ni 
style,' ci peusuo. ni couleur, ni forme dans ce» écrit«; il 
faut mémo renoncer a les critiquer, 6 cause de leur peu 
de valeur et de signification.—Voltaire souhaitait aux 
écririons do l ’A'lemagtie.p’us d'csprii et motos de conson­
nes; nous sommes persuades que, s’il eut vécu, i! nurnit 
désiré aux écrivains da Buenos Ayres et du Cerrilo, beau­
coup moins d'adjectifs et un peu plus d esprit, ça nu leur 
ferait pas de tort.—Ce a rudes et fastidieuses élucubrations 
de» publicistes [Insistes va ressentent toutes de la souliran 
ce morale qui affecte In peitplo Argentin j on y »oit les 
traits de la plume esclave, on y *»nt la gène de l’esprit 
asservi. C’est rie Buenos Ayres, qu’on peut à juste litre 
dire, avec le Thune de R..»s, da Macbeth :—„ Malheu­
reuse Patrie !........... on ne peut l'appeler notro mère,
mais notre tombeau, celte terre ou, hormis coux qui n ont 
pas la conscience d'eux mêmes, pas un être en s o u rit ... . 
où le glas d'une mort sonne sans qu'ou demande pour 
qui........................où l’un meurt avant d’avoir été ma­
lade.........« . .

Nous bornons IA, pour celte fuis, nos considérations sur 
l'état de la presse et de la-littérature dans la P ai a, lais­
sant lesoin de décider de qujl côte se trouvent la liberté, 
la justice et l’avenir, et aussi de quel côté doivent «e irou- 
ver, avec ses intérêts, les sympathies de la France. Nous 
ajouterons que lu plupart des publicistes et dus écrivain» 
de Buenos Ayres, poursuivis par Rosas, ont été forcés de 
chercher un asyle a l'êtrsnger— i Montevideo,comme l’in­
fortuné Vareln, José Murrnol, Valentin Alsina, et tant 
d'autres; au Ch1 fi comme l'éloquent et enthousiaste Sar- 
rniento; en Europe même, comme les p us timides. Ce 
•eul fait fera juger la dictature de Rosas, suivant ce pi­
quant axiome du spirituel auteur des ILermites en prison :
—Dis-moi qui tu ch&ties et je te dirai qui tu es.

A ceux qui révoqueraient en doute le jugement que 
nous avons porte sur la presse diclatoriule de Buenos Ay­
res, nous les inviterons s lire un ou deux numéros do la 
Guetta Mereantil ou de l'Arihieo Americano, et «'¡1 ne 
sont pas blenlôi de notre avis, nous consentons— non pas 
6 les relire, nous aimerions mieux, comme Pliiloxène, re­
tourner en prison—mais nous consentons a reconnailro 
que M Emile de Girardin est un honnête homme, qui fait 
du journalisme avec le plu« grand désinlèresaeinsDt, et 4 la 
publier paitout !

J s i  n r.oets.
-------- S z ------- _____________

Des lettres da Bjfra annoncent que le vnpsur français 
U Chitr.ére était parti de ce port pour l'Europe, le 17 
juin, et le brick la Tactique pour Brest, le 20 juin. On peut 
donc espérer que le vspeur au moins aura pu arriver en 
France au plus tard, vers Is 20 juillet.

Il i» trouvait i  cette époque a Bahia, un trois mata 
russe, venu pour faire des vivres; il portait 20Ü passagers 
qu’on disait être des exilés destinée au port Adolsïde.

Monsieur l’Editeur dn.Patriote Français ,
L'est avec une satisfaction bisn marquée que les lec­

teurs de votre journal lui ont vu adopter uns mesure ré­
clamée depais longtemps. Permettez moi, puisque vous 
daignez parfois ouvrira ma pauvre prose, les colonnes du 
Patriote, permettez moi de constater es pas fait dans la 
voie du progrès dont voire journal s »si constamment mon- 
t rê le champion.

Lorsque plusieurs de noe compatriotes, sentant le vide 
que laissait l'absence d*un journal français, et croyant le 
moment opportun pour la réapparition du Patriote Fran­
çais, vous avez fait appel i tous ¡es hommes de conviction 
qui voudraient user de sa publicité pour défendre la juste 
cause que nous servons’, vous avez vu venir é vous, à pru 
près tout «e quM y n, à Montevideo, de nos compatriotes 
disposés à mettre leur plume, plus ou moins savante, au 
service de cette cause. Mais plusieurs ont hésité et par 
• ulte ont préféré s’abstenir, que d’accepter la responaabi* 

lié de pensées dont au reste ils partageaient le fond tout 
en déclinant la forme.

Lo dernier numéro du Patriote, qui n’sn est pas le 
moins inlérontnt, est venu nous piouver, que ceux qu' 
ont pris part é la rédaotiou de ce numéro, partagent no­
tre manière de voir en fait do responsabilité personnelle! 
puisqu’ils ont signé leurs articles. Nuua ne pouvons com­
prendre certaines réticences.—Ou il est houorabie de dé­
fendre dans lo Patriote les intérêts de Montevideo, ou il 
ne l’eat pas. Dans le premier ca» pourquoi «e. cacher— 
su moins à »es collaborateurs 1 Dans la sesonde hypo • 
hése, pourquoi écrire ? *

Lorsque l’on tend vers un but et qus l'on vaut une so- 
u lion, on doit adopter la discussion, car si discuter n'»-’.

JLe ri mole français
pas résoudre a discussion est du moins le cbetrvn qui y

6 QUESTION commerciale, puis qu il n H 
sumer I» respo isabili’é de ses savantes as-

eu félicitons- franchement,—quoique n’eut 
u initiative, les lecteurs habituels du Pu­
bien vile reconnu l’habi'e auteur de : l im

mène. C'est Re vérité bien reconnue pur l’auteur de 
l’article iutil 
pas hésité h 
sert.or:». No 
il pas pris c 
triait, eusser
portance de l rmement des Français de Montevideo.

Quant à lire nmi Jea.n Louis, chtz lequel nous avons 
tou» reconnu i Bonhomme Dimanche, nous le féliciterons 
de pouvoirJ'uvr deux cigafres, (de lu Havane peut cire^ 
parcourir plia urs journaux il la sal e des résidons étran­
gers et faire % promenade habituelle dans^la grande rue
du Cordon ju, u à la ligne....................................................
(il est bien hereux)........................

Et nous l'eiragcrons a continuer à nous parler de poli­
t i q u e  beaucoup de tout le reste beaucoup encore.—Nout 
y gagnerons Ma, et le Patriote, surtout, dont la rédaction 
offrir* ainsi dih* eonsiyle,une varié:é dont les lecteur5 
français sont ai moins aussi avides, qu» Bueno» Ayres 
l’est d e s  commelités anglaises.

Celte ndoptun d’un signe de convention, pour chacun 
des co laboruteir» désintéressés du Patriote Français, aura 
plus d ’un avaiiBge, croyez le, elle prouvera que tous les 
écrivain» qui priment part a sa rédaction out uue foi en­
tière dans la v rtu de son programme. Lu Courrier Fran­
çais qui a si fraîchement adopté la discussion sur les af­
faires de la Piaa, a appel« sur un terruln égal et a visage 
découvert la Pi esse, qui s'est bien garda d ’accepter le défi 
q ie vous trouviez dans l'article que vutis publiez aujour­
d’hui, bien a piopo».

Du reste, lejCourr,fr F r a n ç a is  avoue que eu procéda 
l'a médiucremtnt étorme de la p«rt de M. de Girardin, 
qui a une prédibction très marquée pour l'anonyme ; — 
sunoit quand i s'agit de luire connaître le nom de l'e_ 
crivam qui a pris eu main ilans la Presse, la defensu de 
Rosas contre le» français du Aloatevid^b.

La Presse, d»nc, malgré se» grands airs d'impartial té, 
ses dec araiion» constantes d ’amour pour la vérité, u re ­
fusé le débat franc ut loyal Le journal du Rosas, selon 
sa louab'e coutume, n ’a accepté dans la pratique ainsi que 
le constaie fort bien le Courrier, que les discussions q | 
lui convenaient et sur un teriaia choisi et préparé pur M. 
S-irratea.

Pour mieux démontrer l’inutilité do canin r son nom 
quatvd ou défend une cause quo l'on croit bonne, le Cour- 

- rmr Français, ternuiié ainsi un second defi qu’il porte 4 
lu Presse

„ ...............Quant 4 non», nous sommes tout prêt, noua
« le répétons a entrer en lice avec ce collaborateur mys- 
„ térieux que nous aunon. deviné, si ddj i i ous n'avions 
» d’i  renseigné é son égard, par l’obstination même avec 
« laquelle oo cherche 4 tenir sutn non secret. ...........

,, L’e nouvel appel 4 la discussion 4 vi-age découvert, 
„ sera-t il p us heureux que le premier 7 franchement 
„ nous n’en croyons rien. Notre adversaiie ne «ent il pas 
„ qu’il serait vaincu d’«vance, par cela seulement qu’il 
,  aurait levé sa visière et qu’il aurait laissé reconnaître 
„ ses traits J.......................  » »

Nous qui n'avons pas » redouter, l'investigation la plu* 
sé.ere do nos adversaires, réjouissons noae dune de la me­
sure adoptée par les rédacteurs du dernier numéro du Pa­
ins!«, et nous verrons, j en fuis sûr, garossir nos rang*.

Agréez etc.
L. F . . . .

Ls journal la Presse parle sans ees»e ds son impartia­
lité absolue, do son empressement 4 accepter tout débat, 
toute contradiction mémo, etc. Dans eon numéro de ce 
matin, ce journal va jusqu’à proclamer la nécessité de la 
formation d un nouveau parti qui s'appellerait "le parti 
de la discussion.” Eh bien ! nous venons offrir à la Pres­
se une excellente et brillante occasion de mettre eu pra­
tique le* doctrines dunt elle ne cesse de faire tant ds brui», 
et, si elle a’y rsfuse, elle voudra bien nous permettre du 
rire à l’avenir, de scs grand» airs de libéralisme ultrà- 
puritain. La Presse est, on le-ait, le seul journal de Pa­
ris qui ait pris eu main la cause du dictateur Rusas con­
tre la république de Montevideo. Aujourd'hui encore, ce 
journal si franc  défend la cause de son furoaclie lavori, 
en répondant indirectement 4 quelques trliclu» que nous 
avons récemment pub’iès pou/ rappeler au sOivr-uu de 
M le ministre de» affaires étrangères et a celui du pu 
bliî les antécédents de es te question, duos lequel!»» sa 
trouvent enrages et I honnrur «t les intcrôis de la France.

Dr, nous venons do recevoir, é l'occasiin de cet arti­
cle de la Presse, la lettre et t’artielo qui suivent. Nous 
les publions sans nouveaux commentaires, et nous atten­
dons , *

"Monsieur le Rédacteur.
>11 faut qu'enfin lu lumière se fa»*e sur cet!» queiiii« 

si ténébreuse du K o de 1« Pfala ; il faut qu'on c»»»e d» 
se servir de l'arm e déloyale de l’anonyme si commode 
pour jeter des accusations injustifiables ou «émer dei er 
reura que lu venté ne peut combattre, ne sachant i (¡ai 
s'adresser. Dana ce but, j ’ose compier sur votre bitntul. 
lance pour ouvrir vos colonnes à l'appel que je fais itrit», 
semeot au journal la Presse, qui sornbl» s'être arrogé I, 
monopole exclusif de la raison, contre tous ceux qiu souf­
frent en s.'ence des nmlhtureux événements du Riodj 
lu Plata.

»Si la Presse accepte le* condition» loyale» que je po. 
su pour entrer en lice, u vérité se fera jour, n en da». 
trz pas. Monsieur le Rédacteur, et le public saura enfia 
si la Presse, trompée sans dou'e, n'a pas dssiervi tout 
Ica intérêts du la France dins cette malheureuse quel- 
tion. Mais ai ce journal recula devant la lumière qui »p. 
proche, vous sauriz dire nu public français datuip», 
camp »e trouvent la inison, la justice, la véuiè,

" J ’ai l’honneur d'être, etc. .
"Un homme compétent, qui déclinera se» nom, prénonu 

et qualité des que la Presse aura revêtu, elle aussi, m 
articles sur la Plata d ’une signature compétente *

Voici maintenant l’article qui acompagnnit cette lettre.
»La Presse a le malheur, ou I» mcril», d'être en Fr». 

en le seul journal qui protège (e dictateur de Bueooi- 
Ay.res, car nous ne voulons pu» mentionner uns petits 
feuille du Havro, faible et pâle écho de» inspiration» qui 
reçoit d abord la Presse.

"Nous aérions heureux, en vue des grands intérêt» 
que renferme, sans qu’on s’eu doute, celte question di 
lu Plata, que la Presse, si féconde en idées larges, accrp. 
tâl une polémique franche, loyale, et 4 visage découvert, 
sur ces allai ms, afin que la lumière vint enfin éclairer ut 
éternel sujet d'erreurs et de mécomptes pour notre po­
litique. La déclaration que nous faisons ici répond m 
dernier paragraphe do l'article de la Presse de ce joui, 
dans lequel l'auteur anonyme, mai* bien connu, cherche» 
recourir 4 l’intimidation pouréiouffor la vérité. Noui si 
vous aussi bien que lui que la terreur est une arme ter­
rible contre la raison, mais nous lui apprendrons, s'il I I. 
g or«, que le général Rosas méprise ceux qui ont peur d» 
son nom, et que. mieux que personne, il soit apprécier on 
iimagonisle loyal. Son mot sur M, le baron DefFiudi» en 
dit plus, 4 ce sujet, quo de longs commentaires. uC'er 
le premier homme que t'Europe m'ait encore envoyé, 
a dit le général Rosa-, et le général Ortbe »’est, de na 
côté, exprime en ces termes, lors du départ de M. le br 
ron Defisudis, et de M. l'amiral Laine ; ‘‘Ces messieur» 
,,ont pu se tromper, mets il faut reconnailro que, dam 
,,leur Intention, ils travaillaient en faveur da l'Etat 0- 
,,rienta,”

” Lo journnl la Prcsre comprendra, en ■  profondisiant 
lo sens de ces deux mots, que nous savons, peut-être 
mieux que son collaborateur, ce que nou» faisons qujnp 
nous lui offrons une polémique ab ouo sur ces affaire« dt 
la Plata. qui ont été »i souvent dénaturées dana se» co­
lonnes. Cette offre n'est pas. toutefois, sens condition», 
car pour dissiper les ténèbres qui enveloppent le chiœ? 
clos du Rio de la Plata, il faut néce.ss ¡renient y porter 
de« armes égales

"Dans ce but, nou3 attendrons que la Presse déclir» 
solennellement si, comme pour nous, la question dsl» i 
Plata peut être discutée, dans *on journal, avec toute li­
berté et sans engagement autre que celui qui nait d uc* 
indépendance purfaite. On comprend que s’il uVn êtsit I 
pas ainsi, il ne saurait y avoir, cuir» elle et nous, ds du- 
cussion possible.

” En outre, notre polémique devra être calme, froid» : 
sincère et, par conséquent, exempte des insiuuationio» 
des expressions injurieuse» qui out terni, jusqu’ici, cht- | 
cun des articles de la Presse, sans doutes son insu,c»r 
ce journal qui a tant do prétentions 4 la logique, n’ignore 
pas que les injures ne sont point des raisons.

"Ces conditions acceptées par la Presse, il deviendra 
indispensable pour ello de jetor aux orties le mantes« 
d’une rédaction anonyme, pour montrer au graod jour 
les noms, prénoms et qualité da soi athlète qui alors en­
trera en lue vis-à-vis de nous, et tou» deux en prèieoc» j 
du public dont, 4 l’avance, nous devon» réciproquem«-1 
no s engager s accepter le jugement.”

(Courrier Français.)

Af f a i r e  dx AI. D avid  , Consul G ekskal p i  
Francs ▲  la Havani.

L «liane de M. David, consul général do France « ' 
H vane, qui s'tsi trouva da. s ls nècoetitié, comme no»
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l’sniioncioaa hier, do- demander se* passeports et da 
rompra se. relation, officielles svec le Gouvernement de 
Cuba, présenta uoe telle importance pour les intérêts 
français & la Havane, que noua croyons devoir revenir 
sur co sujet, en ajoutant quelques renseignement  circons- 
lanciis e< quelques document qui »'yrattachant, à l'expo é 
succint que nous avons mis sous les yeux de nos lecteur*.

Une iiréijulariiè, nous l’avons dit. avait éié commise 
dans l expédition de Y exequalur do M- David ; il y était 
d*«!gné non comme consul général, <n»ia romrna consul, 
sans autre qualification. La capitaine général, prenant 
* la lettre la pièce officielle, et sans tc-mr compte de la 
notoriété publique, refj.a de reconnaître H. David en la 
qualité sous laquelle il avait été réellement accrédité 
auprès du Gouvernement espagnol, et ne voulut pas lu1 
accorder les prérogatives de consul général. Néanmoins, 
il fut convenu que l’on s’adresserait au Gouvernement de 
Madrid pour fairo rectifiar l’erreur commise dans les 
bureaux du ministère des afif.iiros é rangères, et que l'on 
attendrait sa répense.

Le« choies en étaient là, ’lorsque furent agitées leg 
questions relatives a la naturalisation et aux succes­
sions. M. David intervint dans les récainalion» soûle, 
véfi par ces questions, avec Is z i e qu’il a toujours 
montré dans les affaires où les intérêt» de ses nationaux 
se trouvaient engagés. Co zcle était d’autant mieux 
justifie, dans cette circonstance, qu’il s’agissait d’intérêts 
plus considérables et plus rèrieux. Kn effet, en ce qui 
concerna ia natural nation, les auorités havanaises pré­
tendaient imposer comme une obligation, aux résidens 
fronçai« à Cuba, ce qui, dans l’esprit el les termes de 
l’article 24 de l ordunnance royale de 1817, n est qu’une 
fscuté laissée, une fiveur accord e, sous de certaines 
conditions et apréj l’administration de certaines preuves. 
C’stte loi ne dit pas que l’étranger doit demundir sa nam - 
ralisalion au bout du cinq années de résidence ; olle so 
borne seulement a exprimer fort notiement qu’il le peu!. 
Dans le eus où il ne croirait pas devoir profiter de ce 
privilège, il n’y a dans la loi aucune sanction pénale. 
Néanmoins, le Gouvernement rie Cuba élevai’, la prêter» 
tion de soumettre les étrangers au régime de la natura­
lisation forcée !

La sollicitude du représentant de la France se porta, 
nus«i, sur un autre point qui intéresse vivement nos com- 
patrioti. établis é la Havane. Il revendiqua le droit de 
surveiller |a liquidation des succession« françaises, car ilt 
avait pu *e convaincre que Vabsence de contrôle nuisait 
souvent aux intérê t des héritiers français.

S*s réclamations sur ces deux objets firent vives et 
persévérante»: le capimine général en prit ombrage; 
elles lui parurent, sans douie, un empiétement qui dé­
passait les limites des attributions d’un simple consul; 
aussq é partir de ce moment, ses procédés envers M, 
David perdirent-ils de leur courtoisie et de leur bienveil­
lance.

Dans ses communications, le représentant de la Francs 
avait gardé jusque là le titre de consul général; et le comte 
d'Alcoy, tout en ne le lui accordant pns dans ses répon­
ses, n’avait vu aucun inconvénient à le lui laisser pren­
dre. Renonçant alors brusquaient à sa tolérance passée, 
il déclara qu’il ne recevrait plus les notes do M. David, 
si el'es continuaient à porter eu tête ces mots : consulgé­
néral. N y avait-il pas ou moins mauvaise grâce à en 
demander la suppression, nprés les avoir tulérées jus­
qu’alors !

M. David ne crut pas devoir so soumettre à l’exigence 
du capitaine général : „ J'étais loin de supposer, s'i-m- 
pressa-t-il d'écrire, que V. E. irait jusqu’à exiger que 
je renonças-e moi même au titre que m’a conféré mon 
Gouvernement.. . .  Il y a de ces choses qu’on ne doit ja­
mais demander à un humilie qui se respecte et surtout à 
l’agent d’une grande nation. ” Celle note rappelait on 
même tems combien le consul delà République française 
avait toujours mis d’empres*em?nt à témoigner de sa sym. 
pDlhie pour l’Espogno et les Espagnols. Elle fut adressée 
en mémo loms que deux aulres qui traitaient d’affaires, au 
capitaine général; celui ci les renvoya sur le champ, en 
déaiarani qu'il no pouvait pas les recevoir, attendu, sans 
doute, qu'ellos portaient encore en tête ; Consulat Géné­
ral. M. David écrivit aussitôt la note suivante :Havane, le 30 avril 1849' 

Monsiour le capitaine général ,
Après le brusque renvoi de mas trois dernières commu­

nications, par la seule raison qu’elles portaient l’entête de 
Consulat Général, j ’ai cru de mon devoir de suspendre 
mes fonctions, et je prie V. E., si elle persiste dans ses 
exigences, de m’envoyer mes passeports.

Veuillez agréer, Monsieur le capitoino général l’arsu- 
ranee d» ma hauts comidération.

Signé : C, E. David.

Quelques heure, n us tard, M. David avait .i-s pas. 
sepori., ei il en accusait réception dan« le. terrn-» sui­
vants ;

Havane, la 33 avril 1849.
tlon.isur le capitaine gé ér*t ,

Je m'enijirnsie d’accuser réception a V. E. du pas«e- port q i’elle m’a envoyé aujourd'hui même. 11 était d’oil- l»ur» parfaitement inutile et peu convenable, il me semb'e, d ’entrer, -or un «impie pa«*>-!iortt dans des explication* qui ne rezurdent que no* deux G >urt rnemon*. Ju vai. rendie compte au rmeu de ce qui s'est passé, V. lî. en fera so­taní nunrè» du sien, et ils jugeront dans leur sag-s«e, de quel cô é est le b in dro t.
J'ajouterai que je n’ai pas suspendu mes fonction» colon- tair.ment. comme le dit mon pass-port. maie forcé pur dea 

piocélé« u n i q u e ' »  je D élai* nu!!-nieut hibtilié.Enfin, je pais seul, s-n* famille, «fin qu’un ne pui»»e, dan* aucun c*«, suppO«er qu’un autre iniérêt que celui du service a pu rne fairj prendre une pareille détermi­nation .
Veuil lez agréer ,  e tc .  S  gué;  C. E.  Da v i d .

Tels tout, dans toute leur simplicité, le* fuit, comme 
nous les avons compris. Une atnipte formalité, dool le en 
pitnine général a profité avec un empressement au moin< 
fort etrang'1, est venue se jeter a la travers- dp. généreux 
effort* que t-ntait M David dans l/intérêts des Françii. 
étsbli* à la Havane; mais d rrière cette iiffaire d’éti­
quette, il y a, nous le répétons, les grandes questions dont 
*e préoccupait le con.ul général et qu'il va lui même re ­
mettre entre les mains de s m Gouvernero nt. Il faut es­
pérer qu'elles seront résolues d’uae façon »alisfananle, * t 
pour nos compatriotes, et pour ¡’homme qui se dévouait 
tout entier à leur cause. Dans tou* cet rapport* avec l e 
autorité« esptgnole», M- David a su re.lar ferme et digne, 
et ¡’ou ne peut qu'upprouver Ih délicate susceptibilité qui a 
décidé si dernière démarche. C'en ainsi que I oit compri* 
les Français de la Havane; il. ont voulu, au moment d 
son départ, lui donner une prouve non équivoque de leur 
sympathie, et ils lui on adresxé la lettre suivante, qui porta plus de cent cinquante signatures ;
A M, David, Consul Général delà République Française.
-  Havane, 4 mai 1849.

Mon ,leur ie consul général ,
” L a soussigné«, citoyen« français, résidant à la H a­

vane, ont vu avec la plus gianda satisfaction l'énergie et j 
la dignité avec lesquelle, vous avez pris la défense de leur 
nationalité et ¡es intérêts des familles de ceux de leurs compatriotes qn nieurer.t dans ce pays. Tout en regn-t- tanl profondément votre départ, qui les prive du seul appui 
qu'ils puissent invoquer sur celte terre étrangère, ils ne peuvent qu’aplaudir a la généreuse résolution qui vous fait abandonner votre famille, au moment où a ranté de votre 
fille unique mapire de sédeme» inquietudes, pour al er défendre, auprès de notre Gouvernement, ce que nous re­
gardons tous comme la chose la pius sacrée, notre nationa­
lité, et le fruil de nos sueurs, qui, pour beaucoup de nous, 
est destiné s soulager nos famille, en France, et dont une 
mort imprevue peut les dépouiller. Nous ne doutons pas 
de l’intérêt que le Gouvernement de la République appor­
ter* à défendre de* droits aussi sacré», et comptant sur la 
protection et sur les bons effets Ho votre intervention, nous 
vous désirons le plus heureux voyage, voua priant en o i-  
tre, Monsieur le consul général, d’accepter l'assurance de 
notre affectueuse considérât on ”

(Suivent plus de cent cinquante signatures de Français 
établis 4 la Havane.)

Pour terminer, nous ajouterons que M. David, arrivé 
lundi á Liverpool, 4 bord de l’Amerfeo, est en ce moment 
en France, et n rendu compte au Gouvernement de sn 
conduite et des motifs qui la lui avaient dicé-. A la suite,
M. I)ro>yn de Lh iys e remis au chargé d'affaires d'Es­
pagne a Paris, uno note relative à ce différend. Cette 
note, si nous sommes bien informé», demanda euergque- 
ment qu’une satisfaction prompte et complète soit accor­
dée par le cabinet de Madrid, aux justes réclamations du 
représentant de la France.

(Journal du Havre.)
.  -- «---

MEMOIRE
Adressé à S. E . M. Juan-Bcnilo Blanco, ministre de l In ­

térieur de l a  République Orientale de l'Uruguay, sur 
l utilité d ‘un Musee N ational d H istoire Naturelle 
á Montevideo.

PAII M. ARSENE ISABELLE.
(Suite )

Je me limiterai done à dee considérations d’un ordre 
different; maie qui,toutefoi*,pbur occuper une place moins 
élevée dans la série des conséquence« morale», n'en aeront 
pa» moins digne«, j ’ose l’e.péier. d'être pesée icrupuleu- 
ment dans la haute sagesse de V. E. ; car je crois qu'elles 
touchent de bit-n près aux intérêts matériel» de ce nouvel 
Etat, déjà ti digne d’occuper uu rang distingué parmi les 
nations civilisées.

Si, dans l'enchaînement des études historique» que l’on 
fait suivre aux jeunes gene appelée á exercer quelque 
influence tur lee destinée» de la république, on donne d e.

bord la prefereoce • I histoire da leur nation, c'«»t que, 
indépendamment du* puiagant. enseignements de politique 
et de morsle qu’ils en retirent, eu leur proposent des 
exemples de vertu et de vice, pour suivre le* un. et * eloi- 
guer des autres, en leur donnant leg moyens de profiter 
de ce que les gouvernons ont bien ou mal f»it, cette 
histoire leur epprend, en outre, des cho»ea qui se »ont 
pa-sàe* dans leur pays. Par ceü mémo elle les touche 
de bien plus pre. que celle de. autre» nuions, et, psr, 
conséquent, it serait plus honteux pour eux de l’ignorer.

Eh ! ban, il en est, s mon avis, de I histoire naturelle 
comme de l'histoire civile et politique des nalious; elle 
doit ê.re le point de départ de l’éducation de la jeunesse; 
tout en devenant encore, plus tard, le complément néces­
saire de ceue éducation; car. 19 jeune homme que pou 
aura habitué de bonne heure a penser, en exposant jour­
nellement a se. yeux de riches collections ne fera point 
lü seul pas »ur ie eut natal sans rencontrer partout des 
iujets d’obiervatioa susceptible, d’abord, déveillor sa cu- 
riosilé, puis ensuite de faire naiir» des réflexion» et bien­
tôt de profondes méditations, qui amèneront, insensible­
ment,un ardent désir de connaître les singularités de mesura 
et c'economie des animaux qui l'entourent. Leur» formes 
extraordinaires, ¡sur benute uu leur grandeur, les services 
qu'on peut en tirer, les dommages qu'tl» peuvent casuer, 
feront tour è tour l’objet de ses méditations. Enfin, il 
voudra aussi savoir à quoi s'eri tenir sur les phénomènes 
qui! voit journellement ou accidentellement s’acompvr 
et qui peuvent être l’effet d une cause purement loca e.

V E. sait déjà a n’en point douter, que Is nature du 
Soi el de U végétation d’u >e contrée, joue un tréé'grand 
lôle dans les phénomènes, météorologiques tt hygiénique; 
cependant, je pente quul ne sers pa» hors de propos de 
rapporter, » celte occasion, un fait bien constate, mais 
encore peu connu, et qui prouve c airernent cettu ii fluçnce 
du sol dans certain* cas.

L’apparition du Choiera dans un grand nombre da ré­
gions de la terre, sou* toutes le. le tir a de-, depuis le. plus 
chaude) jusqu’au plus fou i» , a été pour l«g médecins un 
problème insoluble, et ils n’ont même pas pu préserver 
le* homme, de ses efFreux lavages. De. géologue» ha­
bites ont été ptush-ureu.x ri.ns leur» inverigittion*. 
résulte d'un mémoire «dressé, en 1332, a l'acadrm B d »  
sciences de Pa t», que cotte cruelle épidémie étend se» 
ravages avec plus de fureur sur certains terrains qu» sur 
d'autres, suivani que le» roche» (*) dont »Ont forme» oo» 
terrains possèdent, ou non. une propriété absorbante des 
goz et de l’b umidué de l'atmoiphère. — Ainsi, la m éde- 
cine n'ayant pu dùconvir encore aucun moyen aaiurè 
d'éloigner le fléau d'uo pays menace, de l'ariêter dan» 
un lieu envahi, d'en préserver 1rs individus, d'en délivrer 
les personnes atteinte», la Géologie (l’une des div.ion» 
importantes de l’histoire naturelle) a remporté «ur «Ile un 
avantage marqué; car, non seulement, en désignant d’a­
vance les lieux qui seraient infectes et ceux qui ne le 
seraint pa» elle a dunûn aux hsbitan» le moyen le pins »ùr, 
le plus efficace de se soustraire à l'epidemie; mai» eucore 
elle a pu preicrire le système hygiénique le plus rationnel 
et le plus utile â s livre dans les villes atteintes.

Voilà, Monsieur In Ministre, un exemple assez frappant 
de l’importance de la clastiffraiion dus terrain» d'une con­
trée, • >us le rapport hygién'que. Qu’il me soit permis 
maintenant, do l'envisager sius le rapport géogno-tiqne, 
c'est-à-dire sous celui; des matières éminemment utiles 
qu’elle peut faire découvrir, et de déduire brièvement le 
conséquences de ces découvertes.

Los économistes moderne» sont à peu-prè» tous d’accord 
sur ce point, que ce n'est ni l’or ni l’argent, pas plus que 
|es pierre précieuses et les diamants, qui fonde solidement 
la rich «se d'un peuple, attendu que les frai» d'exploitation 
absorbent en grande partis l*s bénéfices; aussi remarqué- 
t-on que les pays sü ces matières abondent le plus, sont, 
généralement parlant, dans une pauvreté extrême, quoi­
que quelques uns d'entre eux aient déployé, penont quel­
ques snnaet, un luxe extraordinaire; mais qu'il est de 
certaines subtances, telles que le houille,ou charbon de terre 
l anthracite, autre espèce de houille beaucoup meilleure 
que la première pour la métallurgie, le sel gemme, ou se 
minéral, le fer, le plomb, le cuivre, le zinc, a pierre caleai- 
c aire, ou pierre 4 chaux, etc etc, bien plus faciles à exploi­
ter, et dont la découverte peut chnoger totalement la face 
et Iss destinées d un pays, en développant spontanément 
dans .on sein de» industries qui lui étaient inconnues, et en 
décuplant sa popu'ulton dans une courte période d'années., 

(La suit« su prochain numéro).

(1) En Géologie et en Minéralogie, le mot roche s’ap­
plique aux substances minérales considérées eu masso— 
Roches alumineuses, calcaires, argileuses, granitiques, eo
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NOU V ELLES Dl V E R S ES,

On écrit de Montpellier : „ Une mine d’nrfjpiit nuri- 
fèie a été découverte dons le di*pariemeiit do I Hérau' par 
M d» P . . .  .actuellement datofiu a Anlane, et qui n eié 
transféré, pour cause d>i »enté, dan» le midi de la mmsun 
centrale de Clairvaux.

l( M. le ptefel de l'Hérault a immédia'rmpnt nommé 
une commision ecienliSaue, composée de MSI. Lérul, Si», 
vul de S-rre». Cbaueselle, profiteur» à la Faculté de» 
«ciMic-., esiiiié. de SI Al. Leuiheric et Parmentier», con- 
veiller» municipaux de la ville de Moutpe lier,

K Lus érhantil'nni produits «o it d'une extrême richesse 
et cetto découverte promet de ne point être seulement une 
découverte scient fique, mais bien une source de richesse 
pour le département et pour >a France. **

Voici une statisuque intéieesanto de la population en 
France, au point de *ue de ia fortune. Ces chifTrea »or.t 
extraits, en grande -partie, du travail statistique officiel 
sur la propriété territoioriule et sur se» revenu». Il y s, 
en France :

19,119,000 perionne* végétant dan» le dénument, la mi­
sère ou la pauvreté :

5,750 000 personne» vivant dans une quaii pauvreté ‘ 
10,180 000 petsoitte» vivant dan» uu état de gène eu 

demi atsansance ;
244 000 por«onne& vivant dans l’aisance, «t 
<3,000 personne» vivant dm» une grande aisance ou 

dans la richesse, et ayant pour le moins 10,000 francs 
de rente, E. Sur..

P R E F E C T U R E  D E  P O L IC E .
Pour la dernière fois on publie ci-aprés les 

deux article« de l'Edit du 1er mars 1844 pour 
qu’on n’en nIlégué point l'ignorance dans les 
cas de leur application.

Article 9. Toutes le# personnes qui arrive­
ront a cette ville, se présenteront immédiate­
ment au bureau de Police, ou on leur donnera 
une papelelte qui prouvera qu’elles se sont 
présentées et elles seront invitées par l'officier 
chargé de délivrer ces papeleltes a lire les dis­
positions de Police qui pourront leur être né­
cessaire. Ces dispositions écrites seront affi­
chées dans l’antichambre du bureau, qui est 
toujours ouverte au public.

Article 10. La personne qui ne se confor­
mera aux dispositions qui precedent sera pas- 
sible d une amende de 25  piastres ou d'une 
détention équivalente.

Montevideo, le 4 aoù< de 1 840
AVIS DIVeRS,

D E N T I S T E .
Napoléon Aubane!, déjà connu á Montevi­

deo, ou il exerce sa profession depuis plusieurs 
années, a l’honneur d'annoncer a ses ha-biianls 
qu'il a transféré son domicile dans le logement 
qu'occupait le défont Frédéric Vaniseghen.

On trouve chez lui un grand assortiment de 
dents naturelles idem de composition dite in­
corruptibles et tout ce qui concerne sa profes­
sion.

Les personnes qui voudront bien {‘honorer 
de leur confiance, le trouvèrent chez lui depuis 
huit heures du matin jusqu'à quatre heures 
apres midi.— Il se transportera aussi â domi-' cile

Il offre aux indigents ses soins gratuitement 
depuis midi jusqu’à deux heures.

Hue dea Missione», r° 118,
A VENDRE:

A T R E S  B o N  COMP T E
Sous carbonate de soude et blanc d Espa­

gne de l ère* qualité, â l'usage de Mes-ieurs les 
Pharmaciens, Peintres, fabricants de savon, 
de chandelle», ete etc. S'adre**er au bureau 
du joornal.

Al publico.
Por recomcndncinn do algunos patriólas se está props. 

rando e»tnerad»menio para rl orosemo 25 de Agosto la 
publicación do la Declaratoria de Independencia de la 
Banda Orientable.I Rio de la Blata, que sancionó on igual 
di del año 1835, en la villa de San Fernando de la 
Florida, 'a II Sala de lleprearniniites de la eoionce» 
Provincia Orirnin!.—Los Sres que gusten obtener ejern- 
p aras en genero de eeda al color de eu elección, adap­
tado» & la forma da ruadro, se servirin ocurrir à la Li­
béria  do Hernandez, dejnndo eus nombres, seflis de ha­
bitación y te'a coTuspondiente de $ vaia, con anticipación 
al dia señalad» : los dema» se hallaran en papel en el 
mismo establecimiento.

Agosto 22. E l compositor.
r------- § -------

A Vendre.
ú très bon compte.

L u  articlet suivan't . récemment arrivés de France.
Mio! Illune ile Narbonne, orge perlé premiar blanc, Chloroforme, ioduro de Potassium, iode Cyanure de Potassium, Arsenic en poudre, 

Sous-carbonate do soude pour les savonniers et les pharmaciens, Blanc'd’Espngnc pour les 
peintres, Bandages pour cadets et enfants, Pessairos, Canulle» a injections en Caoutchouc, Biberons montés en pis de vache, Suepensoirs, etc. etc. etc.S’adresser, rue de la Convención, n°. 145 et 147, au détour de la pharmacie du Lion D'or.

AVIS.
Un jeune Français muni des meilleurs cer» 

tificat* et recommandable par sa moralité, a 
l'honneur de prévenir ses compatriotes ; qu'il 
donnera, soit â domicile ou en particulier des 
leçons de français. Il s’offre en outre d'ensei­
gner la lecture , l’ecriture et les premiers ele- 
mens du calcul,

Montrichar.
R ue J uncal, n° 46.

Arrange les vieux chapeaux qu'il a neuf, et 
blanchit les chapeaux de paille en toute per­
fection.

L'ancien tir de pistolet rue de la Prêcha est 
ouvert tous les jours, on y donne des leçons de 
principes aux amateurs, on y trouve des pisto­
lets de qualité supérieure a simple et double 
detente

De ia place de la Matria esquina du Cabil- 
do on voit l'enseigne"■  O

Le soussigné devant partir très prochaine 
ment pour Buenos-Ayres et pour l'Europe,prie 
les personnes qui seraient en comply ou affaires 
avec lui, de vouloir bien s'adresser â lui direc- 

; lement rue 25 de mayo n? 174.—-Montevideo 
te 25 juillet 1849-

Yalentin Gallino.

Nous invitons les personnes qui désireraient se procurer le premier ouvrage en entier de ! la collection des SEPT PECHES CAPI­TAUX , à adresser sans retard leurs deman­de* a l’imprimerie du journal, où il n'an trouve que très peu d’exemplaires.

Se compra
Una ensila chica ó un sitio- Ocúrrase la a 

imprenta de ente Diario-

LA
CO NSTITUTIO N

DU LA
REPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Promulguée par l 'Assemblée Nationale I* 12 
novembre 1848,

Brochure in 32
S e  vend au l'Imprimerie du P a t r i o t e  F R4!( 

ç a i s  rue Perez C a ste lla n o s  n. 162,

A vendre
Un billar á un prix modéré, s’adresser ru« 

do Zavala n. 93.

-Nourries.
Une jeune femme qui vient de perdro son enfant âgé de quelques jours, de-ire rencontrer un nourrison pour nourrir chez elle on en ville, s’adresser rue de l'Urigiay n. II.

Chambres Garnies
A LOUER.

Au jour et au mois. S’adresser a M. Augus­
te, ancien cuisinier do l’hôpital, rue de Buenot Ayres n. 215.

Il prévient aussi qu’il a un dcjtotde mcubic« à vendre.

Gants et Gravattes.
Gnnts de chevreau de couleur pour hommes 

et pour dames; un riche assortiment do cra- vattes nouvelles et de parfumerie fine. En ven. te chez F. Martin, coiffeur, rue du 25 Mai«n. 251, maison du consuhtahon.

Hamard. coiffeur, rue du 25 de mai, n. 129a l’honneur de provenir les clegans de ccttc ca­pitale qu’il vient de recevoir un riche assom­ment de cravattes do satin, du dornicr goat qu’il vendra au plus juste prix.

Importante á todos.
Agua do Colonia y agua sedativa del Dr. Raspail. esencia de ani=, ginebra, canela y cla­vel, tinta negra y azul mui fina, lacre punzoy negro do superior calidad, soda purgante y de refresco, esencia coronado y Gratín jirobatum, aceite de oso y de otras clases para el pelo de ‘superior calidad, liquido? i ficaz para cur rloJ sabañones del Dr. A. Cooper, garantido, jaben vegetal para sacar mancha? en paño ruaIquiera que seo, Elixir de Guillen, vino de zarza par­rilla del Dr. Albert. Todos esos renglones se encontrarán y otros muchos de la mismo cías® en la Droguería del Aguila Durada, calle del Snrandi n. 222.

Les ouvrages suivantes réliés ou broché 9on 
en vente à l’imprimerie du Patriote.

Les Pt-ches Capitaux,— L Orgueil.
Les Péchés Mignons,
Gingènes ou Lyon en 1793.
Les Mystères de l’Inquisition,
La Gorgone.
Le Juif-Errant.
Les Mystères de Paris.

Tous ces ouvrages se vendent au Rabin
EN FEUILLETONS,

Le fils de l’Empereur.
Les My-tores de S-¡nie Heléne. 
Le Sunsonnet.

Imprimerie du Patbioth F kasçai», r«* P*r»*GnstollaNw» n9. 1 6 2 .


